
49

Vilvoorde à l’intérieur des anciens rempartsDU CANAL DE WILLEBROEK A LA DYLE
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L’EGLISE NOTRE-DAME DE BON SECOURS 1

Comme une sentinelle dressée devant la ville, l’église Notre-Dame de Bon Secours semble isolée
et perdue au milieu des boulevards. Le cimetière qui l’entourait a été démantelé en 1890 et, sur-
tout, les maisons des béguines qui garnissaient son chevet ont disparu au moment de la percée
de la grande avenue reliant Bruxelles à Malines, la laissant esseulée sans la protection de l’en-
ceinte démantelée. 

Cet édifice gothique, construit dans la plus belle pierre de Baelegem – un grès calcaire de cou-
leur écrue exploité à l’époque sur une large bande entre Gand et Louvain – sort d’une cure de
jouvence qui lui a rendu toute sa splendeur (1996-2008). C’était alors la troisième campagne
de restauration qu’a subie l’édifice depuis que sa voûte de pierre l’a coiffé en 1490. C’est que
le vaisseau a mis du temps à s’assembler. Entre le pieux appel aux dons lancé par le duc Jean
III de Brabant en 1342, conscient de la nécessité de remplacer la modeste église romane qui
desservait le bourg, et la mise sous toit, il s’est passé un siècle et demi. 
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Adam Gheerijs (v. 1320-1394), le maître-tailleur de pierre concep-
teur de l’édifice avec son assistant Hendrik Obens, n’a même pas pu le
voir achevé puisqu’il est mort dix ans après la fin du gros-œuvre du
chœur, en 1384. Vilvordois de souche, il était appelé par le duc Wen-
ceslas sur de nombreux chantiers, dont seulement certains sont connus
comme la chapelle du palais du Coudenberg, la nouvelle écluse sur la
Dyle à Louvain, le château-fort de Vilvoorde ou l’église du prieuré de
Rouge-Cloître (voir La Ceinture verte de Bruxelles, pp. 66 à 77). Son
gisant en bas-relief était intégré dans l’ancien pavement de l’église.

La triple nef trapue, avec ses énormes baies et sa tour écrasante, était
inaugurée près de septante ans plus tard, bientôt flanquée de la cha-
pelle Saints-Antoine-et-Corneille, aujourd’hui consacrée au Sacré-
Cœur. Celle-ci tenait lieu de sacristie avant que la malheureuse
maisonnette à droite du chœur (1868-1870) ne la remplace. En l’ab-
sence de chapiteaux, les piliers de la nef semblent prolonger les ner-
vures de la voûte. Les murs, mis à nu et rejointoyés, ont perdu toute
trace des couches décoratives successives qui ont marqué son histoire :
peintures murales édifiantes, badigeon au lait de chaux, peintures néo-
gothiques à la mode du 19ème siècle.

En l’absence d’arcs-boutants extérieurs qui auraient autorisé d’élever la nef centrale pour y per-
cer des fenêtres, le haut de ses murs est resté aveugle. Les pignons des façades à rampants et
crochets, soutenus par de gros contreforts, sont typiques du gothique brabançon (p. XXX). 
C’était alors l’unique église du Brabant à présenter deux tours blotties dans les angles du
chœur et du transept. Cette dérogation à la règle d’ériger la tour au-dessus de l’entrée princi-
pale a été dictée par un souci de symétrie. D’un côté, le clocher de forme carrée est terminé par
un bulbe pyramidal (remplacé en 1815) ; de l’autre la tour octogonale Sainte-Anne, sertie dans
la chapelle, est l’unique rescapée de l’église romane du 13ème siècle. Toutes deux sont flan-
quées d’une tourelle abritant un escalier permettant d’en atteindre le sommet. 

Relevée des ruines après les guerres de religion et, depuis, objet d’entretiens récurrents mais tou-
jours incomplets, l’église a été garnie d’un nouveau portail nord et de délicates balustrades, entre-
coupées de pinacles, au niveau des corniches par Pierre Langerock (1901), le père de la première
basilique du Sacré-Cœur de Koekelberg (Voir Léopold II, la marque royale sur Bruxelles, pp. 340 à

351). Sacrifiant à la mode du temps, l’architecte s’est employé à une
réinterprétation du gothique fidèle aux principes développés par Eugène
Viollet-le-Duc. C’est ainsi qu’il s’est inspiré des vestiges de balustrade
au-dessus de la chapelle pour en reconstituer ou qu’il n’a pas hésité à
recréer les lobes de pierre et les meneaux des grandes baies. 

Le mobilier intérieur regroupe quelques vestiges sauvés in extremis de
la destruction, comme les magnifiques stalles du prieuré de Groe-
nendaal (1663) ou la chaire de vérité baroque (1665), distraite de
l’église Saint-Georges d’Anvers. Les stalles, qui ont été achetées en
1786 lors de la liquidation des biens du prieuré, illustrent les souf-
frances physiques et morales du Christ lors de la Passion. La chaire
nous parle du mystère de la Trinité. Plus anciennes, les consoles sculp-
tées sur lesquelles reposent les croisées d’ogives du chœur appar-
tiennent au plan initial de l’édifice. Les vitraux, eux, sont l’œuvre de
maîtres-verriers du 20ème siècle.
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